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MESSIEURS , | 

La ville de Nérac, heureuse et fitre des souvents 
historiques qu’elle doit au bon Roi, dont le bronzé a 
pour elle consacré l’image , ne s’attendait pas que des 
monumens depuis long-temps enfouis sous la terle j 
viendraient attester sa très-ancienne origine. Cepin- 
Gant sur la rive droite de la Baïse ,» et dans la pajtie 
supérieure du parc d'Henri IV, on avait plusieursfois 
trouvé des plaques de marbre, des mosaïques , /des 
fragmens de colonnes, de statues ou d’autres ves/iges 
que la tradition attribuait à des édifices qu'au 12° 
siècle les Templiers occupèrent en ces lieux. | 

Dans l'hiver de 1832, on reconnut par hasafd un 
aqueduc près de l'allée qui conduit à la fontñne de 
saint-Jean, à peu de distance du pont ; il ecita Ja 
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curiosité ; on voulut suivre sa direction , il fallait dé- 
blayer le terrain; des ouvriers y furent mis par l’au- 

torité municipale, et l’on ne tarda pas à rencontrer à £ 
quelque distance du sol, où croïssent des bois-taillis, 
d’un côté et d'autre de l’aqueduc, l'indication de plu- 
sieurs salles revêtues de marbre, et pavées dé mosaï- 
ques ; des réservoirs, des niches, des tuyaux dirigés 
: vers la rivière, firent penser qu’il y avait eu là un 
établissement thermal; on découvrit à la suite des 
substructions singulières, figurant de nouvelles pié- 
ces , où l’on crut reconnaitre un temple et ses acces- 
< sorres. Enfin, les fouilles ayant été continuées à l’aide 
M de quelques subventions accordées par le gouverne- 
ment, on exhuma sur le haut du parc les traces d’un 
palais considérable ; 1à des salles de formes diverses 
ornées de mosaïques très-bien conservées, exposèrent 
aux regards des dessins ingénieux et symétriques de 
fleurs , de fruits, de vases, de guirlandes , etc., etc., 
ayant encore un grand éclat de couleur et composés 
avèc un goût admirable. Les savans archéologues qui 
virrent plus tard visiter les lieux, s’accordèrent à voir 
destravaux exécutés par les Romains à l’époque de 
leur domination, et consistant en un palais, un tém- 
ple, des thermes ou peut-être même un nymphée. (1) 
Desinscriptions plusou moins frustes furent aussi reti- 
réesdes fouilles avec divers objets précieux, tels'que 
des fagmens de porphire, de marbres décorés de feuil- 
$ les d’ichante, de vigne et de lierre, une tête incrustée 
de l’empereur Julien, un avant-bras et une main de 
statue tenant un vase, d’autres restes de sculpture, 
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(1) Mémoires de MM. du Mège et Jouannét. 
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des figurines charmantes en marbre où en poterie ; 
des débris d’urnes einéraires, de vases à formes va- 
riées, des aiguilles en os eten ivoire, un couteau de 
sd et un grand nombre de inédailles à effigie 
de plusieurs empereurs romains. 

Les inscriptions, facilement expliquées, permirent 
aussitôt de rattacher à une date certaine, les cons- 
tructions découvertes. TL” empereur Detricné y était 
désigné comme ayant élevé ces monumens pour lu- 
sage et l’ornement de Nérac. Il est peu question, dans 
l'histoire, de ce prince, dont le nom était presque 
ignoré du public. On avait cependant souvent trouvé 
dans la contrée, et chaque jour l’on rencontre encore 
de nombreuses médailles , attestant dans le pays 
la domination de cet Pie 

De nouvelles inscriptions, des bas reliefs qui, #ils 
n'étaient sortis des fouilles, paraïssaient évidemment 

S'y rapporter , ont été Le tard représentés et ven- 
dus, soit à Nérac, soit à Toulouse. D’où ces objets 
sontile provenus : ? Comment en a-t-on eu là pos- 
session ?.........…. La commune de Nérac s’est que 
intéressée à éclaircir ces questions , et elle orddnna 
une enquête , à la suite de laquelle elle a déposé/une 
plainte en justice. Une procédure s’est instr uile ; son 
résultat nous apprendra si, comme le préterti Ja 
Commune, des détournentens de plusieurs objets, 
extraits des fouilles, ont été commis à son préjfdice. 

Quoi qu’il en Soil, la découverte de tant de rhines, 
de tant de monumens, semblait former une pr euve 
irrévocable de l'antiquité romaine de Nérac, /qui al- 
lait avoir ainsi son histoire complète. ds nuages 
dont son berceau fut long-temps entouré /s’étaient 
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dissipés. Elle voyait presque se justifier cette origine 
mythologique , qu’une tradilion obscure avait démélé 
dans son nôm : Nereidum aquæ , lorsque la publicité 
la plus grande a été donnée à la lettre suivante, 
adressée par M. le baron Sylvestre de Sacy, secré- 
taire perpétuel de l'académie des inscriptions et belles 
lettres, à M. le baron de Crazannes, membre corres- 
pondant de votre société : 


INSTITUT DE FRANCE. 
ACADÉMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES. 
Paris, 17 novembre 1834. 


Le Secrétaire perpéluel del Académie royale des Inscriptions et 
Lelles-Lettres, 


À M. le baron Chaudruc de Crazannes, membre de la société 
archéologique du Midi, etc. 
«Monsieur le baron, 

«L’académie avait renvoyé à la commission des an- 
tiquités nationales la lettre que vous m'avez fait l’hon- 
neur de m'écrire le 5 octobre; et sur le rapport de 
cette commission , elle n’a pas hésité à déclarer fausses 
et inlignes d'aucune confiance les prétendues inscrip- 
tions antiques de Nérac ; elle a par cela même reconnu 
qu’elles sontl’ouvrage de quelque faussaire, et qu’elles 
paraissent avoir induit en erreur des archéologues du 
Midi, d'ailleurs fort estimables. Il serait important de 
reconncitre comment et par qui elles ont été produites 
comme des monumens antiques récemment décou- 
verts, et par quels moyens on a réussi à obtenir en 
leur‘ faveur quelque crédit qu’elles ne mérilaient as- 
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surément pas. Il n’est pâs trés-étonnant, M. le baron, 
que le zèle avec lequel on s'occupe depuis quelque 
temps, surtout dans le midi de la France, de la re- 
cherche et de la conservation des monumens de lPan- 
tiquité et du moyen-âge, ait suggéré à des faussaires 
l'idée d’une spéculation coupable contre laquelle on ne 
saurait trop se tenir sur ses gardes; mais il serait utile, 
pour déjouer ces spéculations, de remonter à leur 
source, et d'en exposer les-auteurs à l’animadver- 
sion publique. L’académie, toutefois, n’a point pensé 
que ce fût le cas de faire intervenir officiellement le 
gouvernement : elle désire que les efforts des sayans 
archéologues qui sont sur les lieux, soient dirigés 
vers ce but; et elle recevra avec reconnaissance la 
communication des renseignemens qu’ils pourront ob- 
tenir. 
« » Vous pouvez, M. le baron, faire dans ce but tel 
usage que vous jugerez convenable de la présente 
lettre. 

» Agréez ,-je vous prie, M. le baron, la nouvelle|as- 
surance de ma considération très-distinguée. 


Signé le baron Sylvestre DE SAcy. 
Pour copie conforme à l'original : 
Le baron CHAUDRUC DE CRAZANNES. 


Quelque imposante, Messieurs, que vous ait/ paru 
l'opinion d’un corps aussi iliustre que l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres, vous n'avez poñat cru 
devoir admettre sa décision sans examen. L'Académie 
désire d’ailleurs queles efforts des corpssavansquisont 
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sur les lieux tendent à découvrir les faussaires dont 
lindigne spéculation à, suivant elle, mystifié le pu- 
blic. C’était en appeler à votre zéle et à vos lumières. 
Aucune société n’est plus à portée du théâtre des 
| fouilles, aucune ne peut mieux se procurer par ses 
relations les renseignemens désirables ; aussi, Mes- 
sieurs, avez-vous écrit à M. le baron Sylvestre de 
Sacy une lettre dans laquelle, en professant le plus 
profond respect pour l’Académie , vous lui demandez 
; la communication du rapport de sa commission qui 
motive sa décision ; vous lui soumettez quelques ob- 
servations , el suivant sa demande, vous lui mani- 
festez l'intention de lui transmettre les notions que 
vous pourrez recueillir. 

Vous ayant oralement communiqué quelques ren- 
seignemens pris sur les lieux, vous nous avez chargé, 
À dans une de vos dernières séances, de vous présen- 
n | ter un exposé détaillé à ce sujet; nous allons nous 
acquitter de ce devoir. 

Ce n’est point une dissertation sur le contexte des 

inscriptions que nous prétendons vous offrir, recon- 

y naissant à cet égard notre profonde insuffisance. II 
VA faut laisser ce soin à de savans archéologues, tels 
que MM. du Mège et Jouannet, qui ont fait d’excel- 
lens mémoires sur les antiquités de Nérac. S'ils ont 
différé sur l'interprétation de certains sigles, ils sont 
d'accord sur Le sens général des inscriptions que nous 
expliquerons d’après eux. Cest à leur judicieuse 
critique qu'il appartiendra aussi de discuter les motifs 
de l'opinion inattendue de l’Académie, lorsqu'ils se- 
ront connus du public; quant à nous, en regard de 
celte décision de la science, nous mettrons quelques 
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points de faits matériels que nous avons recueillis , 
quelques inductions morales, et nous verrons si les 
inscriptions peuvent se justifier par des aperçus his- 
toriques. C’est en s’éclairant, à l’aide de moyens de 
tous genres, qu’il devient plus facile de constater la 
vérité. 

L'Académie s’est positivement prononcée sur le 
faux dont, suivant elle, sont empreintes lesinscriptions 
de Nérac; elle déclare qu'il n’y à plus qu'à recher- 
cher le faussaire , elle fait grâce de l'intervention of- 
ficielle du gouvernement ; mais elle nous charge de 
découvrir l’auteur ou les auteurs de la coupable spé- 
culation qu’elle n’hésite point à reconnaitre. Nous 
nous permettrons de dire, Messieurs , que notre 
premier devoir est de nous assurer du faux ; en mar 
tière de crime, n’établit-on pas, toujours préalable” 
ment le corps du délit? Sans doute la science äises 
certitudes, l'autorité de l’Académie est puissante ; 
mais les faits ne sont-ils pas venus quelquefois dé- 
truire les conjectures d’érudition les mieux fondées , 
et des observations nouvelles n’ont-elles pas fou- 
vent démenti des assertions qu'on jugeait inébran- 
lables ? 

Examinons done, Messieurs, si, comme l’a pensé Fil- 
lustre corps académique, les inscriptions de Nérac 
peuvent être l’œuvre d’un faussaire. 


PREMIÈRES INSCRIPTIONS DE NÉRAC, 
PUBLIQUEMENT EXTRAITES DES FOUILLES 


Les premières inscriptions qu’on représente Comme 
provenant des fouilles, sont au nombre de/quaitre. 
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Elles sont déposées à l’hôtel de ville, où chacun peüt 

les examiner. Il est de notoriété publique qu’elles ont 

été exhumées du sein de la terre, par les ouvriers 

employés aux travaux; elles furent ramassées au 

milieu des décombres de toute espèce, et après de 

grands déblais. On fut même obligé pour avoir l’une 

d'elles, de la débarrasser d’un quartier de roche qui 

la recouvrait. Plusieurs curieux qui assistaient aux 

L fouilles ont été les témoins de ces faits, et ils exami- 

| nérent les inscriptions dans l'instant même; elles étaient 

mutilées , coupées en morceaux, qu’on rassembla avec 

| soin et dans des encadremens à l’hôtel de ville, où on 

les porta aussitôt et où elles sont toujours restées de- 
puis ce moment. 

Il est des particularités propres à la découverte de 
chaque inscription. 

On n’a pas donné une grande importance à la pre- 
mière; ce n’est qu'un fragmént en marbre vert de 
Campan, où on voit les lettres VS . TVR. 

La deuxième en marbre gris des Pyrénées , fut ra- 
massée par le sieur Galup dans la salle des bains ; 
elle contient les initiales S. P. Q. R., et d’autres sigles 

quiindiquent le nom de Divus Caius Pivesuvius Tetri- 
le cus imperalor. 

La moitié de la troisième fut trouvée le 28 juin 
1832, par le sieur Dantin, à qui l’autre moitié fut re- 
mise le lendemain, elle est en marbre rouge de Lan- 
guedoc , et on lit facilement le nom abrégé de l’em- 
pereur Tetricus, et l'érection d’un monument dû à sa 
munilicence pour l'usage et l’ornement de la ville dé- 
signée par les lettres N. A. 
La quatrième est plus étendue ; elle contient pres- 
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,‘ué en entier le nom de Tetricus avec plusieurs épi- 
* thètes et l'indication d’un monument élevé pour fa 
cité de NER. AQ, avec le nom de deux consnls et la 
date suivante an de Rome 1025, 4% du règne de Te- 
tricus , et le 12 ou 22 septembre. Cettre inscription 
en marbre blanc des Pyrénées était au fond d’un canal 
mis à découvert le long de la promenade, en allant à 
la fontaine de Saint-Jean ; un grand bloc de pierre dé- 
taché des rochers supérieurs la cachait à la vue, et 
les ouvriers eurent grande peine à l’extraire du Hi 
où elle était enfouie. 

Toutes les circonstances que nous venons de rap- 
porter sont parfaitement établies par les dépositions des 
nombreux témoins entendus dans les enquêtes, et le 
. moindre doute à ce sujet ne pourrait être élevé dans 
la ville de Nérac. Comment peut-on donc mettre en 
question l’authenticité de ces inscriptions? Elles sont 
au nombre cependant de celles que l'académie a ju- 
gées fausses et indignes de toute confiance. Veut- on 
qu'une main adroite et inconnue les ait fabriquées, 
leur ait donné le cachet antique, et soit parvenue à les 
déposer au milieu des fouilles? Cela pourrait se süp- 
poser si un beau matin on les eût facilement et tout-à- 
coup découvertes et produites aux regards; mais il est 
prouvé qu’on les a relirées de lieux imaccessibles, du 
fond de la terre, de dessous les rochers. Il est donc im- 
possible qu’elles soient d’une fabrication récente. 

Pourrait-on penser qu’à ces véritables inscriptiohs, 
sorties des fouilles, on en a depuis substitué de fausses ? 
mais elles furent sur le champ remises à l’autoritému- 
nicipale, qui les a faites soigneusément conseiver , 
après en avoir livré le fac simile à la publicité. Leûr 
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identité d’ailleurs est chaque jour. reconnue à l’hôtel 
de ville. À 

Dira-t-on qu’elles ne sont point de l’époque qu’elles 
mentionnent? qu’on les a faites dans les âges suivans, 
pour servir à l’explication de ces fondations romaines 
qu’on a retrouvées? IL est vraisemblable qu’au mo- 
ment de ces constructions, des inscriptions y furent 
rattachées ; c'était un usage assez généralement suivi 
par les Romains, qui transmeltaient ainsi le souvenir 
de leurs actions à la postérité. 

Il y aurait lieu de s’étonner qu’ils les eussent omi- 
ses en élevant les monumens de Nérac.' Que si l’on 
veut qu'on les ait plus tard composées, on aura sans 
doute appris par la tradition que ces établissemens 
étaient dus à Tetricus, et des faits vrais seraient tou- 
jours ainsi constatés par ces inscriptions, qui. même 
alors ne seraient pas indignes de confiance. Veut-on 
qu’elles n’aient été qu’une œuvre d'imagination? Mais 
alors pourquoi a-t-on été choisir Tetricus, qui était 


si peu connu, plutôt qu'un autre empereur ? Ef en 


quel temps placera-t-on cette fausse fabrication qu'il 
est difficile d'admettre? Sera-ce au moyen âge où 
l'ignorance était extrême, où les nécessités de tout 
genre d’une époque de barbarie ne permettaient gué- 
res de se livrer à de pareils amusemens d'esprit? Sera- 
ce au seizième siècle ? Des déceptions de cette espèce 
furent , il est vrai, alors pratiquées ; mais si à la cour 
des rois de Navarre, on se fût occupé de ces antiqui- 
tés romaines , les nombreux écrits du temps ne nous 
l’auraient point laissé ignorer. De Thou, voyageur 
curieux et antiquaire, vint visiter cette cour. Il se 
promena, comme il nous Papprend, dans ces beaux 
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jardins, dans le parc, où tant de monumens étaient 
ensevelis et probablement inconnus. Il n’en dit abso- 
lument rien dans ses mémoires; et le docte Scaliger 
n’en a pas davantage parlé, quoique on voie dans ses 
écrits qu’il s’est occupé d’une médaille constatant l'a- 
pothéose de Tetricus. 

Il n’est donc pas possible de croire à un faux, soit 
récent, soit ancien, au sujet des inscriptions dont 
nous venons de parler , et la décision de l’Académie 
ne peut pas se concilier avec les points de fait bien 
établis que nous avons signalés; cependant dans un 
journal accrédité on a fortement insisté sur l’inculpa- 
tion d’un faux actuel ; on n’a pas craint d'affirmer que 
les inscriptions de Nérac étaient de fabrique moderne, 
méme de l’année 1833, qu’elles appartenaient enfin à 
un mystère d’iniquité archéologique qui se passait dans 
le midi de la France : on a donné à cette assertion un 
grand développement qu’on a présenté en quelque 
sorte comme une défense du jugement de lPAcadé- 
mie, dont on ne craint pas d’être désavoué; on a 
avancé que quoique on ait habilement choisi les cir- 
constances de temps et de lieu , une époque de confu- 
sion et d’obscurité, une ville tout-à-fait inconnue dans 
l'antiquité, où très-probablement elle n'existait sous au: 
cune forme , l'histoire cependant contribuait aussi à 
réfuter celte ridicule imposture. (Voir le Temps) 
feuilleton du 19 mars dernier , sur les prétendues ay- 
tiquités de Nérac. ) / 

Il y a lieu d’être surpris d’une opinion aussi tran- 
chante et aussi téméraire, nous ne craignons pas/de 
le dire; nous avons vu que l'impossibilité d’un faux 
récent était démontrée, et sous le rapport historique 
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ces premières inscriptions ne font que révéler le nom 
de l’empereur Tetricus et la fondation des monumens 
dus à sa munificence , l’an de Rome 1095. 

Les historiens ont donné peu de notions sur lé règne 
de Tetricus dans les Gaules. Sa vie a été briévement 
écrite par Trebellius Pollion, qui vivait vers l’an 300 
de Jésus-Christ, sous Constance Chlore, et dont l’aïeul 
avait connu Tétricus le fils. D’une naissance illustre , 
membre du sénat, consul , gouverneur de l’Aquitaine, 
Tetricus fut proclamé empereur à Bordeaux, l’an 267 
ou 268 de l’ère chrétienne, qui correspond à l’année 
1025 ou 1026 de la fondation de Rome. Ce fut Vic- 
torine, sa parente, qui le fit élire par les soldats; 
aussi a-t-il été rangé au nombre de ces généraux qui 
usurpèrent le pouvoir suprême dans les provinces de 
l'empire soulevées contre le joug honteux de Gallien, 
et qu’on a désignés sous le nom des trente tyrans. Les 
Gaules, l'Espagne, la Grande-Bretagne étaient sous 
sa domination; il battit plusieurs fois les barbares, 
s’'empara d’Autun, après un long siége, déclara son 
fils César, prince de la jeunesse, et l’associa à l’em- 
pire qu’il fit fleurir sous ses lois. Plein de modération 
et de sagesse , il ne tenait point à la souveraine puis- 
sance. Claude-le-Gothique, successeur de Gallien, le 
traita plutôt en allié qu’en rival, et quand Aurélien 
voulut rendre les Gaules à l'empire, Tetricus entra 
dans ses desseins et lui livra ses légions indisciplinées 
dans les plaines de Chälons. Aurélien fut'assez peu 
généreux pour le faire figurér à son triomphe à côté 
de la célèbre Zénobie, mais il le rétablit ensuite au 
sénat, lui donna le gouvernement de la Lucanie, 
l’admit dans son intimité, le traita d’empereur, de 
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collègue, etle combla, ainsi que son fils, d'honneurs 
et de biens. 

Tels sont les principaux traits de la vie de Tetricus, 
racontée par Trebellius Pollion; on a regretté que les 
autres anciens auteurs, tels que Vopiscus, Aurelius- 
Victor, Eutrope, Zonare, n'aient pas donné plus de 
renseignemens sur ce prince et sur son fils. Il est à 
remarquer que le secours des monumens est venu 
expliquer plusieurs points qui les concernent. M. de 
Boze lut en 1715 à l’académie des inscriptions et 
belles-lettres dont ilétait membre, leur histoire éclair- 
cie par les médailles (1). L'abbé Venuti, ami de Mon- 
tesquieu, composa pour l’académie de Bordeaux, vers 
le même temps, un mémoire sur les deux Tetricus 
qui avaient pris la pourpre dans cette ville. A l’aide 
des médailles il rétablit aussi plusieurs points obscurs 
de leur histoire, et il fait observer que ces compi- 
lations anciennes des vies des empereurs que le père 
Hardouin prétendait être des ouvrages apocriphes in- 
ventés par les moines, répondaient fort bien cepen- 
dant aux monumens antiques en marbre et en bronze 
-déterrés tous les jours: Les monumens découverts 
dans les fouilles de Nérac, sont venus arracher à l’ou-| 
bli le nom de Tetricus, et si leur authenticité est 
reconnue, l’histoire y puisera sans doute de vrais ef 
de nouveaux développemens. 

Quoiqu'il en soit , il nous suffit en ce moment d’é- 
tablir que d’après les premières inscriptions , on de 
peut contester que Tetricus est le fondateur des mo- 
numens de Nérac."Qu’importe donc qu’à la différence 


(1) Tome 45 des Mémoires de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres, 
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de plusieurscités autrefois connues , celle de Nérac 
üans l’antiquité ait été ignorée, qu’elle soit omise dans 
les auteurs, dans les itinéraires, dans la carte de 
Danville; c’est une lacune à réparer ; son ancienneté 
n’en est pas moins certaine, car à moins de douter 
detout ce qui tombe sous les sens, aux substructions 
découvertes , à ces belles mosaïques , à ces fragmens 
de sculpture , il faut, comme tout le monde, recon- 
naître le cachet de ces constructions dont les Romains 
furent prodigues pendant leur domination; et cela 
suffit à fixer l’antique existence de Nérac; elle n’est 
que précisée dans les inscriptions, C’étaît une ville 
romaine au troisième siècle, et antérieurement peut- 
être. Elle possédait alors des monumens magnifiques 
qui l’embellissaient, et qui étaient utiles à ses habi- 
tans. Il est à croire que dans ces provinces tour-à-tour 
prises par les barbares et reconquises sur eux, ils ue 
subsistérent pas long-temps , et furent bientôt renver- 
sés et détruits de fond en comble ; pendant plusieurs 
siècles ensevelis dans la poussière, ignorés par les 
nombreuses générations qui se sont succédées , il ont 
dù au hasard de reparaïtre tout-à-coup à la lumière , 
non dans leur antique splendeur, mais dans de glo- 
rieux vestiges qui les rappellent, et permettent à 
imagination de s’en faire une haute idée. 

C’est dans cet état de choses cependant, qu’il est 
prétendu que l’académie des inscriptions et belles let- 
tres a jugé indigne de l’occuper , la démonstration de 
la fausseté des inscriptions de Nérac, qu'on assure 
avoir aussi été réfutées en Allemagne et en Italie (1). 
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Quoique votre Société ait depuis long-temps prié M. le 
baron Sylvestre de Sacy de lui donner connaissance 
du rapport qui parait avoir motivé la décision qui à 
été prise, nous n’en avons point encore reçu la com- 
munication , ce qui pourrait nous faire penser qu’il n’y 
a point eu de rapport écrit. La commission de l’acadé- 
mie s’est, dit-on, prononcée, à la vue seule du con- 
texte des inscriptions ; on affirme qu'il fourmille de 
fautes de latin, d'expressions insolites ; on attaque les 
abréviations , les traits, les accens, la forme des let- 
tres ; on rejette tout enfin, et l'on ne prend point la 
peine de donner beaucoup de développemens à un 
jugement aussi absolu (1). Peu accoutumé à l'examen, 
à la comparaison des inscriplions antiques , nous n’en- 
treprendrons point de les justifier sous ces divers rap- 
ports. Nous ferons seulement quelques observations - 
qui nous semblent atténuer l'importance des reproches 
qui leur sont fais. 

Ÿ a-t-il de quoi être surpris des fautes de rédaction 
et de goût qu’elles peuvent offrir, ayant élé gravées 
au 3° siècle, à une époque éloignée déjà du siècle 
d'Auguste, où la langue romaine , surtout dans les 
Gaules, pouvait s'être corrompue, ou des ouvyriels 
ignorans et barbares furent probablement chargés de 
graver les marbres? Cette remarque a déjà été faite 
au sujet des médailles même de Tetricus. L'abbé Ve- 
nuti en cite plusieurs où il y a de grandes faules 
d'orthographe, et qui sont, dit-il, plus barbares les 
unes que les autres. Il n’hésite pas à les attribuer à 
l'ignorance de ceux qui les frappérent, soldats ou es- 
td um ie Mammume se LL LE 


(1) Voir le même feuilleton. 
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pagnols. Ces médailles n’en ont pas moins été reçues 
comme établissant des faits positifs. Dans quelques- 
unes, les légendes sont composées de lettres qui n’ont 
aucun sens, de mots estropiés par les monétaires. 
Jn y trouve Tricus et Tipicus, pour Tetricus : LVS: 
VCC; pour Salus. Augq. Wictori pour Fictoria. PAVX 
et PUAX, pour PAX ; PIETA ACV, pour PIETAS AUG, 


et cent autres fautes de cette espèce (1). 


H en est sans doute ainsi des inscriptions de Né- 
rac ; leur imperfection est expliquée par l’époque où 
on les fit. S'il en est où l’on a mis, non comme on l’a 
dit (2), Senatui populo romanoque , maïs Senatui populo 
romano gallicoque, il en est d’autres, voyez la 2° ins- 
cription, où on lit : Senatui populoque romano. 

On a fait grand bruit d’une objection relative à. 
la date de la 4° inscription , Ænno Romæ 1025, septemb. 
XXIT. Elle n’est point romaine, a-t-on dit: Des sigles 
devraient indiquer les ides; les nones ou les calen- 
des du mois, et l’année de la fondation de Rome, par 
les mots : Romæ conditæ , ou post urbem conditam. 

Chacun sait effectivement que tel était l’usage des 
Romains. Nous n’examinerons pas avec M. Dumège 
s'il y a des exemples qui prouvent qu’en a pu s’en 
écarter quelquefois ; nous nous contenterons d'assurer 
que cette objection n’est point fondée en fait. On peut 
s’en conyaincre en se faisant représenter à Nérac la 
quatrième inscription. Elle fut mal lue dans l’origine, 
et le fac simile fut inexact; un sigle que d’abord on 
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(1) Voir la dissertation sur le règne des deux Tetricus, tyrans 
dans les Gaules, par l'abbé Venuti. 


(1) Article du Temps du 19 mars. 
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prendrait pour un X n’est cependant que le K indie 
catif des calendes, et un autre sigle à moitié effacé 
laisse cependant reconnaitre le C, qui se rapporte à 
la fondation de Rome : Anno Romæ condite. La date 
de Finscription est donc parfaitement régulière. 

Il en est de même d’unediphtongue Æ, qu’on avait 
cru voir au nom de Tetricus; on se récriait, parce 
que ce nom n’était point partout écrit de la même ma- 
nière. Un examen plus attentif démontre qu’il y a en- 
core erreur dans le fac simile qui a reproduit cette 
diphtongue. Elle n’existe pas dans l'inscription. 

On a dit aussi qu’Ælius Drusus etMaximinus Tetricus 
n'étaient point les consuls romains de l’an 1025. Sans 
doute ils ne sont point indiqués dans les fastes consu- 
laires, mais y a-t-illieu d’en être surpris alors qu’il 
est question de consuls romains gaulois, à l’époque 
dont il s’agit ? 

On a critiqué ces premières inscriptions de Nérac, 
comme renfermant une idée dominante et contraire 
à toutes les idées du temps, celle d’un empire et d'un 
peuple gaulois, distincts de l'empire et du peuple 
romain. (1) La vue des inscriptions nous semble prou- 
ver le peu d’exactitude de cette assertion. On voit 
dans toutes, les initiales S. P. R. G. Q., qui indiquent 
la réunion des deux peuples; Tetricus, à la vérité 4e 
prend le titre de fondateur des Gaules, GALLIARUM 
CONDITOR ; maïs Posthume , avant lui, avait pris un 
titre semblable ; et ses médailles, dont l'authenticité 
n'est pas contestée, le qualifient de Restaurateur des 
Gaules, RESTITUTOR GALLIARUM. On ne comprend 
SR PT a D 
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pas ce qu’il à pu y avoir d’impolitique et d’impratica- 
ble à prendre de pareils surnoms. 

Enfin , on se récrie sur l’épithète de Divus accordée 
à Tetricus dans les inscriptions. Est-il étonnant que la 
flatterie lui ait décerné un titre que ne tardèérent pas à 
prendre tous les empereurs romains. Plusieurs circon- 
stances démontrent que Tetricus, qui avait une grande 
puissance dans la Gaule la combla de bienfaits pen- 
dant la trop courte durée de son règne. Des médailles, 
citées par M. de Boze, portent dans les légendes les 
témoignages de l’allégresse, de la félicité publique, læ- 
titia, felicitas publica. Dans le médaillon d’or du cabi- 
net du roi, décrit par le savant académicien , il est 
peint dans une attitude calmeetbienveillante, le front 
ceéint de laurier, l'olivier à la main, et revêtu de la 
robe consulaire. Il aimait à faire prospérer le pays en 
maintenant la paix et protégeant l’industrie. Il avait 
confié à son fils l’inspection des grandes routes , 
ainsi que le prouve une pierre milliaire qu’on a eue en 
Normandie, êt sur laquelle M. Moreau de Mautour a 
laissé des remarques insérées dans l’histoire de l’aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres. (1) Le sénat, 
qui connaissait son mérite, lui donna des marques du 
plus vif intérêt, lors de l’avénement au trône de 
Claude-le-Gothique. Prince auguste, s’écria-t-il , d’a- 
près Vopiscus, dans des acclamations réitérées , dé- 
livrez-nous des Palmyréens, de Zénobie, de Victorine, 
quant à Tetricus on ne peut rien lui imputer : Zetricus 
nihil fecit. Enfin, en le voyant suivre la marche triom- 
phale d’Aurélien, le sénat ne put point dissimuler sa 


(x) Tome second, pag. 363. 


consacrée, Tetricus fut déifié après sa mort, quoique“ 
descendu du trône, ce fut sans doute encore le sénat 
qui voulut faire accorder à sa mémoire cette répara- 
tion éclatante. Est-il surprenant que pendant sa vie on 
ait donné à un tel prince le titre de Divus, mentionné 
dans les incriptions de Nérac ? 

D’après ce que nous avons vu, tout concourt à éta- 
blir d’une manière incontestable l’authenticité de ces 
inscriptions, au sujet desquelles il nous semble im- 
possible d'admettre la décision de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres, quels que soient les motifs 
scientifiques qui aient pu lui servir de base. 

Passons aux autres inscriptions et bas-relief repré- 
sentés et vendus à la ville de Nérac. 


INSCRIPTIONS Er BAS-RELIEF 


VENDUS A LA VILLE DE NEÉRAC. 


Les inscriptions dont nous avons parlé, avaient été 
découvertes dans le mois de juin et de juillet de l’an- 
née 1832, lorsqu'au mois d'avril et de mai de l’année 
suivante , le bruit se répandit à Nérac que divers ob- 
jets tels qu'un médaillon ayant deux têtes en relief, 
une inscription nouvelle, et une plaque de marbre 
portant une croix, avaientété trouvés dans des champs 
voisins des fouilles. Le sieur Chrétin en était le posses- 
seur ; peintre distingué par son goût, son talent , ses 
connalssances variées, il avait suivi les travaux avec 
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application et assiduité ; il s’y était même rendu fort 
utile en dirigeant les ouvriers, dont on pouvait crain- 
dre la maladresse, en expliquant avec sagacité la 
destination présumable des édifices, en aidant à don- 
ner le sens des inscriptions. Sa présence aux fouilles 
le mit en rapport et en correspondance avec les sa- 
vans MM. Du Mëge et Jouannet qui vinrent les visiter; 
1] leur communiqua le plan qu’il avait fait, et qui a 
été publié, des anciennes constructions; il les tint au 
courant de ce qu’on découvrait d'important. Ses tra- 
vaux enfin parurent assez précieux à la société archéo- 
logique de Toulouse, et à l'académie desinscriptions, 
belles-lettres et arts de Bordeaux, pour lui mériter 
l’honneur d’être nommé membre associé des socié- 
tés de ces deux villes. | 

Le sieur Chrétin manifesta l'intention de se défaire 
des objets qu’il possédait, il était entré en négociation 
pour cela avec quelques personnes ; mais la Commune 
de Nérac se décida à en faire l'acquisition pour la 
somme de 300 fr. qui lui fut demandée. 

Depuis, cependant, la ville de Nérac s’est cru fon- 
dée à penser qu’elle avait été induite en erreur; qu’au- 
cun champ voisin des fouilles n’avait pu récéler ces 
chjets , et qu’ils avaient été enlevés à son préjudice. 
Le sieur Cbrétin , dans un écrit, que sur sa demande 
vient de faire imprimer votre société, à qui il était 
adressé, nous apprend Îui-même les soupcons dont 
il est devenu lPobjet : « C’est, dit-il, un mémoire jus- 
»| tificatif en réponse à l’inculpation outrageante qui 
» | lui est faite au sujet des prétendues antiquités qu’on 
» eut qu'il ait pu soustraire aux yeux d’une ville 
* entière, surveillant elle-même les travaux de ses 
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>» ouvriers. » Il présenteen même temps des observa- 
tions critiques, piquantes et judicieuses sur les mo- 
numens de Nérac. 

Nous aimons à croire que cet artiste distingué par- 
viendra à repousser l’inculpation contre laquelle il 
proteste. Nous serions fâché qu’il ne püût faire éclater 
son innocence. 

Ne cherchons pas à pénétrer dans le secret de la 
procédure qui a été instruite; mais en attendant son 
résultat, qu'ilnous soit permis de dire quelques mots 
sur ce qui ést généralement connu à Nérac, et accré- 
dité par l'opinion publique au sujet de la possibilité 
d’un détournement en lui-même , laissant à la justice 
Je soin d’en découvrir les auteurs. | 

Dans les substructions où l’on a reconnu un temple 
et des pièces accessoires, existe une petite chambre de 
forme hexagonale, dont les côtés ont de cinq à six 
pieds environ en largeur. M. Chrétin pensa que c'était 
une chapelle expiatoire où se faisaient les sacrifices 
appelés tauroboles. Voici la description qu’il en donne 
dans le Griffon, journal publié à Nérac, le 9 septem- 
prets, à 

« En remontant la nef vers le sanctuaire, on trouve 
du même côté que la cour, une chapelle ; elle est plus 
basse que la nef et carrelée avec soin de plaques de 
marbre gris foncé et blanc. Elle avait, comme la nef, 
un lambris de marbre, mais plus élevé et terminé par 
une bordure saillante en forme de cymaise, qui était 
assez forte pour supporter les bouts de la grille qui 
devait recouvrir celui qui descendait dans cette cha- 

pelle, afin de recevoir sur lui le sang de la victime 
expiatoire. 


(23 ) 
» Cette chapelle, dans laquelle aussi il fallait ‘ 
monter pour pouvoir y descendre, était votée à 
plein cintre. Les parties diverses de cette voûte, re- 
trouvées dans la chapelle même, ne donnent aucun 
doute à ce sujet. Elle avait cinq trumeaux peints en 
rouge couleur de sang, qui étaient bordés par des pi- 
lastres placés aux angles. Il est à observer qu'elle est 
de forme hexagonale. Ces pilastres en marbre gris, 
cannelés, surmontés de chapitaux à feuilles diverses 
en marbre blanc, ainsi que de bases de forme attique, 
supportaient une frise en feuilles de vigne et raisins, 
avec dauphins, etc. Les trumeaux, peints en rouge, 
comme je l'ai déjà dit, étaient, à ce qu’il paraît, dé- 
corés au centre d'inscriptions ou bas reliefs qui ne 
nous sont pas parvenus, l'empreinte seule dans le ci- 
ment en indique la grandeur ; maïs on a trouvé dans 
ce lieu un monument dont on doit regretter vivement 
la mutilation : c’est un médaillon en marbre blanc 
veiné , de 30 centimètres de diamètre, qui était en- 
touré d’un cadre de marbre blanc, de forme circu- 
laire. Ce médaillon porte l'empreinte creusée au ci- 
seau, d’un profil couronné d’un diadême à cinq poin- 
tes, portant barbe , et d’une inscription dont les lettres 


sont de la plus fine exécution. Elle est ainsi conçue : 


Julianus pius Imperator. Cette figure et les lettres 
étaient de bronze ou tout autre métal incrusté d’un 
centimètre dans ce marbre, et scellé avec du plomb et 
des crochets, seul indice qui reste de son antique ri- 
chesse. La finesse du profil de l’empereur prouve que 
Ja\main qui l’avait sculpté devait être savante, et rap- 
pelle le ciseau des grands maïtres grecs. » 

I est attesté à Nérac qu’au milieu de cet édifice était 
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excru un arbre séculaire qui le recouvrait entière- 

ment. Les ouvriers ont prétendu, que lorsqu'il fut 

abattu, il laissa apparaitre au fond de la tour une 

grande quantité de marbres amoncelés. Des curieux 

même les remarquèrent, mais on ne put procéder 
sur le champ à leur extraction. Si ce point de fait est 
exact, que sont devenus ces marbres? Ils n’ont point 
été remis à la Commune... Ne peut-on dès-lors pen- 
ser qu’on a pu les enlever pendant la nuit et les porter 
secrètement soitdans la ville, soit dans Les champs voi- 
sins, afin de s’en défaire un jour comme extraits de 
ces champs et non point des fouilles ? 

Bien plus, on assure aussi que des employés aux 
fouilles en ont extrait le médaillon à deux têtes et la 
plaque où une croix est figurée; qu’ils indiquent d’une 
manière précise l'endroit où ces marbres étaient en- 
fouis; qu’ils en ont reconnu l'identité à l'hôtel de ville. 
On cite le propos des ouvriers à l'apparition du médail- 
Jon : Nous avons trouvé, dirent-ils en plaisantant, la 
bête à deux têtes ; nous trouverons l'animal aux sept têles. 

Sil en est ainsi, voilà des objets évidemment sortis 
des fouilles comme les premières inscriptions , et par 
cela même aussi authentiques. Peu importe ensuite 
qu'ils aient passé par telles ou telles mains, qu'on'aitné- 
gocié et trafiqué à leur sujet, leur authenticité n’en 
est pas moins démontrée, et c'est ce qu'il nous suflit 
d'établir. 

Examinons toutefois si sous d’autres rapports il est 
possible de croire que les trois objets achetés par la 
commune de Nérac sont l’œuvre d’un faussaire. 

Le médaillon en marbre blanc des Pyrénées , r'epré- 
sente les deux Tetricus, père et fils; autour des têtes 
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sculptées en relief, estune inscription très-lisible, ainsi , 
conçue : IMP. TETRICIS PIS ET AUGG. Sur le ban- 
deau du diadème de Tetricus père, on voit le mot 
ResTiTuToRr. Dans le plat du cadre est une inscription 
où manquent quelques sigles. CIV. NERÆ AQUÆ 
P FS... LABEL EVERS DE GOTH ADD NN RENOV. 
M. Dumège y a lu que ce monument était élevé aux 
deux empereurs Tetricus, par la cité de Neræ aque, 
dont ils avaient réédifié les temples avec les dépouil- 
les des Goths qui, autrefois, les avaient renversés. 
Le marbre de ce médaillon est usé, corrodé par le 
temps ; il y a une échancrure à l'encadrement qui a 
enlevé quelques lettres ; sa couleur , son air est anti- 
que , et le travail le parait non moins. Un faussaire , 
pour le figurer aïnsi, eût dà avoir une grande habi- 
leté. Il se serait conformé à la numismalique , à l'his- 
toire, en réunissant les deux Tetricus, et les décorant 
du même titre. Il est certain que Tetriéus père associa 
de bonne heure son fils à l'empire. Il est énoncé dans 
l'inscription du cadre qu’ils reconstruisirent les tem- 
ples de Nérac renversés par les Goths. C’est l'indication 
d’un fait nouveau que nous verrons reproduit ailleurs, 
ét quin’arien d’invraisemblable. Quelque temps avant 
le règne de Tetricus, en 253, la Gaule avait été fran- 
chie dans toute sa léngueur, du Rhin aux Pyrénées, par 
une horde de barbares, au milieu du sing et desruines. 
Et dans quel intérêt eüt-on fabriqué cette compo- 
sition ? Pour la vente, sans doute ; mais le médaillon 
et leux autres marbres ont été achetés pour 300 fr. ; 
et comme le dit M. Chrétin dans son mémoire, c’est une 
sonime bien inférieure à celle que demanderaït lar- 
tistele plus médiocre, pour la confection de ces objets. 
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Il n’est rien de plus naturel que l’existence de ce 
médaillon dans les ruines où, comme on l'a vu, ona 
trouvé celui de l’empereur Julien. Peut-on être sur- 
pris que la scupture ait songé à reproduire à Nérac, 
où l’on a trouvé tant de fragmens de statue, les traits 
des Tetricus, pour contribuer avec les inscriptions à 
conserver leur souvenir. 

Le nom entier de la ville de Nérac se lit dans l’ins- 
cription placée autour du cadre, civitas Neræ Aque. 
Et qu'importe , comme le dit un critique, (1) que d’a- 
près ce nom, la ville eût dù s'appeler Neraix ou 
Nerayques, d’après les règles de l’étymologie ; parce 
qu’on aura du nom latin induit naturellement et par 
abréviation celui de Nérac, l'origine du nom de la 
ville en sera-t-elle moins certaine, et pour la com- 
battre ne s’est-on pas appuyé d’une raison puérile ? 

Le marbre où une croix est figurée porte au revers 
une inscription faurobolique, suivant l'explication 
qu’en ont donnée MM. Du Mège et Jouannet. Elle 
contient la mention d’un sacrifice à la mère des Dieux, 
(Cybèle) par M. Metius, dans la ville appelée Neronis 
Aque , nom que nous reverrons ailleurs. Les substruc- 
tions du temple ont paru offrir une chapelle destinée à 
ces sacrifices. Plus tard, et sans doute après l’établis- 
sement du christianisme , sur ce même marbre et de 
l’autre côté, on grava la croix et la devise : Hoc signo 
vinces, qui se retrouve dans les caractères grecs qui 
l’entourent. \ 

Dans l'article du Griffon, dont nous n’avons cité 
qu’un passage, M. Chrétin établit fort bien qu’il semble 
résulter de l’état des lieux que les chrétiens s’emparé- 


(1) Article du Zewps , du 19 mars. 
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rent de ce temple pour leur culte, y firent des démo-, 
litions et plusieurs changemens nécessités par cette 
transformation. 

Si l'on ne veut pas croire qu’on a sorti des fouilles 
ce marbre singulier qui a subi tour à tour l'empreinte 
du paganisme et de la religion chrétienne, il sera dif- 
ficile sans doute d'expliquer en quoi il n’est point au- 
thentique, et dans quel but, dans quel objet il a été 
fabriqué. 

Quant à l'inscription nouvelle vendue en même- 
temps, elle est dégradée ayant été ébréchée de deux 
deux côtés. On y lit très-bien cependant les indica- 
tions suivantes : 

Consécration à DIS, ( Pluton) d’un monument par 
les vétérans d’Espagne, pour le salut de l’empereur 
Tetricus, fondateur de l’empire des Gaules ; 

De son fils Caïus Pivesuvius Tetricus César, prince 
de la jeunesse; 

De sa femme Claudia Aurelia Nera Pivesuvia, reçue 
dans les cieux. 

En l'honneur, enfin, de la ville de Neræ Aquæ. 

Suivant ce qu’a dit M. Chrétin, celte inscription à 
DIS sort des mêmes lieux que le médaillon et la croix. 
Son origine prouve donc aussi son authenticité. On 
comprendrait non moins difficilement le motif de sa 
fabrication ; elle n’a point ajouté beaucoup au prix du 
médaillon et de la croix ; elle n’annonce rien d’extra- 
ordinaire ; on sait que les armées consacraient souvent 
des monumens à leur chef. Ce seraïent ici les vétérans 
d'Espagne qui auraient fait cet honneur aux deux 
Tetricus et à Claudia Nera Pivesuvia, personnage in- 
diqué pour la première fois, et femme de Tetricus le 


"père. Est-ce là l’héroïne de ce prétendu roman qu'on a 
dit être introduit dans l’histoire (1)? Mais, Nera n’est 
point un personnage imaginaire; déjà son nom se 
trouve mentionné , suivant M. Dumège, dans une ins- 
criplion qui est depuis long-temps au musée de Tou- 
louse. Le même archéologue assure qu’il a vu et des- 
siné une médaille d’or qui représente une femme voilée 
portant un diadême ; au revers, on la voit sur un paon, 
et dans les légendes on lit : Claudia Aurelia Nera Pive- 
suvia. —Sideribus recepta. 

Nous retrouverons dans d’autres monumens que 
nous avons à examiner l'indication avec d’autres dé- 
tails, de la même Nera Pivesuvia, désignée dans le 
marbre dont il s’agit. 

Ainsi donc, les trois objets dont nous venons de par- 
ler, vendus à la commune de Nérac, concordent par- 
faitement avec les vestiges, les édifices, les inscrip- 
tions qu’on a découvertes. Sans doute les sigles, les 
détails de la sculpture peuvent fournir quelques ob- 
jections; mais nous croyons en avoir dit assez pour 
établir que leur supposition ne sera jamais aisée à con- 
cevoir; et, qu’en fait, leur authenticité restera dé- 
montrée. 

Nous allons examiner les inscriptions et bas-reliefs 
achetés pour le musée de la ville de Toulouse. 


INSCRIPTIONS ET BAS-RELIEFS 
ACHETÉS POUR LE MUSÉE DE TOULOUSE. 


On ne sera point surpris que la savante société ar- 
chéologique séant à Toulouse , qui pour remplir le but 
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de sor institution, explore avec tant de zèle toutesles 
antiquités du Midi, ait donné une attention toute spé- 
ciale aux fouilles de Nérac. Son honorable secrétaire 
perpétuel, M. Du Mège, se rendit sur les Heux au 
mois de septembre de l’année 1832. Il les visita avec 
soin et prit connaissance des inscriptions déjà décou- 
vertes et déposées à l’hôtel-de-ville. M. Chrétin lui 
communiqua , à cette époque, une autre inscription 
analogue aux premières, copiée, disait-il, sur un mar- 
bre trouvé par lui, il y avait long-tembs, sur la rive 
gauche de la Baïse, et égaré depuis. Il avait fait connai- 
tre aussi dans Nérac cette inscription, qui fut publiée 
dans les journaux du département, et il faisait espérer 
que ce marbre serait bientôt retrouvé, si bien que l’on 
considérait déjà cette inscription comme un titre et 
un monument de plus pour la ville. 

M. Du Mège, dans un de ses mémoires , en a donné 
l'interprétation. Ce n’est qu’une amplification, pour 
ainsi dire , de la quatrième inscription trouvée dans 
les fouilles. Elle enseigne que Tetricus , dont le nom 
se lit en entier, a élevé dans sa munificence un temple, 
un palais, un nymphée , ou des fontaines aux nymphes, 
pour l’usage et l’ornement de la ville de NERAQ. 
Ælius Drusus et Maximinus Tetricus, consuls, lan 
de Rome 1025, et dans le mois de septembre. 

M. Chrétin , dans son mémoire , annonce que dans 
la copie reproduite par les fac simile insérés dans les 
jéurnaux et les dissertations publiées, la date est dé- 
féctueuse, parce qu’il s'était trompé; mais qu'ayant 
retouvré le marbre où est cette inscription qu’il croyait 
perdu , il a lu distinctement A. R. C., Anno Romæ con- 
ditæ, et le12 des calendes de septembre. SEPT.K. XII. 
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?. Ce marbre n’a jamais été représenté à Nérac , que 
cette inscription intéresse cependant essentiellement, 
car, ainsi qu’on le voit, elle se réfère parfaitement 
aux substructions dans lesquelles on a cru voir le tem- 
ple, le palais, le nymphée. 

Il est même à remarquer, pour établir son authenti- 
cité, car nous ne la croyons de l’invention de persoñne, 
qu’elle était produite alors que n’étaient pas encore 
découvertes les traces du palais qu’elle annonce 
cependant. 

Ainsi, une lettre transcrite sur les registres de la 
mairie, adressée à l'administration, en date du 18 
août 1832, donne avis de la découverte d’une salle 
circulaire , d’une longue galerie en mosaïque au haut 
du parc, . dit : Nous sommes dans le palatium dé- 
signé dans l’inscription. 

Ainsi, à moins qu’on ne suppose qu’un faussaire 
ait eu la prescience de ce qu’on allait découvrir, nous 
n’imaginons pas comment on peut penser que celle 
inscription a été fabriquée à plaisir. 

Elle n’ajoute que quelques précisions aux faits 
déjà établis, et on ne peut élever contre elle que les 
objections dont nous avons déjà parlé, quant aux 
formes insolites et singulières du langage. 

Il est fâcheux que M. Ghrétin n’ait point offert le 
marbre où l'inscription est gravée, à la ville de 
Nérac, qui avait lieu de F espérer ; il nous apprend, 
dans son écrit, qu’il l’a vendu à Toulouse, pour la 
somme de cinquante francs : Dans l'intérêt du 
musée, M. Du Mége avaitsouvent réclamé ce marbre; 
il faut que M. Chrétin l'ait tardivement retrouvé 
ou ait gardé long-temps, car, il parait qu’on la 
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seulement reçu à Toulouse dans le courant du mois: 
de février dernier. | 

Ainsi donc, le musée de cette ville se décore , en 
premier lieu, d’un monument qui est un des vieux 
titres de la ville de Nérac, qui en provient, et qui in- 
contestablement y serait mieux placé que dans une 
ville étrangère. 

Il est une autre inscription plus importante, plus 
précieuse que celle dont nous venons de parler , non 
moins propre à la ville de Nérac, que l’on voit. aussi 
figurer au muséé de Toulouse. Elle fut expédiée de 
Nérac vers la fin de l’année 1833, et vendue pour la 
somme de cent francs par le sieur Lallard , beau-frère 
de M. Chrétin, et pour le compte de celui-ci à M. Du 
Mège. Elle est sur marbre blanc, encadrée, et très- 
bien conservée, de 0 m. 78 c. de hauteur , sur o 51 
de largeur, renfermant 23 lignes et 814 caractères. 
L'interprétation en a été donnée par MM. Du Mège et 
Jouannet dans leurs excellens mémoires. 

Elle signale des faits curieux dont nous donnons le 
précis. 

Consécration ‘ d’un monument au plus grand des 
dieux, Diti maximo , et aux autres grands dieux. 

Pour le salut des deux empereurs , Caïus Tetricus, 
fondateur de l'empire des Gaules , etc., etc. 

Et son fils chéri Caïus Pivesuvius Tetricus, vain- 
queur chez les Bataves', dans l'Espagne et l'Afrique, 
tonquérant d’Autun; vainqueur aussi dans lIllyrie des 
Goths et des Germains , avec l’aide du divin Claude. 

Pour la conservation et le bonheur de Neronis aquæ, 
station militaire, dans l’Aquitaine, désignée par Claude 
Tibère, Drusus Néron, devenue ensuite une villa, 
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décorée et ornée par les soins de Lucius Cecilius 
Metellus Creticus Tetricus, de Pillustre famille Ce- 
cilia, de laquelle descendent les deux empereurs, 
renversée pendant la funeste guerre des tyrans, puis 
rebâtie avecles dépouilles des Goths, appelée Neræ 
aquæ , du nom de Claudia Aurelia Nera Pivesuvia, 
épouse de Tetricus le père, fille d’une sœur de Claude, 
morte âgée de 31 ans , reçue au sein des astres et pa- 
trone de la cité dont elle est vénérée. 

Enfin , sacrifices offerts avec les rites et cérémo- 
nies accoutumées , devant Marcus Aurelius Turinius, 
chef du collége des Prêtres, et parent de l’'empe- 
reur , etc. 

Et serment fait, en présence des assistans, par l’em- 
pereur , de réunir à la république les provinces qui en 
étaient séparées, et de déposer la pourpre prise à re- 
gret et au péril de sa vie. 

La seconde année des Jeux célébrés dans la ville 
reconstruite aux calendes de mai, l’an 1026 de la fon- 
dation de Rome, les augustes consuls âgés, le père 
de 44 ans, le fils de 21 ans. 

Voilà ce qui résu te de la version donnée principa- 
lement par M. Du Mège. Il ne nous appartient pas de 
décider sur son exactitude .M. Jouannet diffère surtout 
dans l'explication des derniers sigles, où il ne voit 
point ce serment qu'avait prêté l’empereur, de dépo- 
ser la pourpre après avoir réuniles Gaules à l'empire. 

On a trouvé fort extraordinaire qu’un pareil serment 
ait été consigné sur le marbre. (1) Mais ne peut-on con- 

cevoir ce fait dela part de Tetricus, à cause même 
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de son caractère prudent et rempli de prévoyance? 


_Ke peut-on penser qu’il voulait par là se ménager une 


garantie , une attestation à l’avance ; des motifs quidi- 
rigeraient sa conduite dans les plaines de Chalons, lors- 
que faligué de l’indiscipline de ses troupes , et des 
troubles croissans, ilrésolut pour faire cesser un pareil 
état de choses, de rendre le pouvoir à Aurélien. Il dé- 
posait ce serment en un lieu caché , et il le confiait 
seulement au secret des prêtres, dont le chef était 
Marcus Aurelius Turinius, son parent. 

Il se pourrait, au surplus, que M. Du Mège se füt 
trompé , et que comme le dit M. Jouannet, le serment 
dont il s’agit, ne fut point mentionné dans l’inscrip- 
tion. 

Quelques autres faits qu’on y remarque , s'ils sont 
indifférens pour l’histoire générale , ne le sont point 
pour la ville de Nérac. Ils lui font connaître d’une ma- 
niére précise son origine , et il paraît qu’icides sigles 
ne souffrent pas d’équivoques. 

On apprend donc que la ville de Nérac fut une sta- 
lion militaire établie par Drusus Néron , sous le nom 
de Neronis Aque. 

Qu'elle devint ensuite un lieu de plaisance , em- 
helli par les soins d’un ancêtre de Tetricus, Lucius- 
Cecilius Metellus, de lillustre famille Cecilia. 

Qu’elle fut renversée, puis rebâtie avec les dé- 
ptuilles de l’ennemi par Les soins des Tetricus. 

Et qu’on lui donna le nom de Neræ Aquæ , du nom 
de \l’impératrice Néra , nièce de Claude le Gothique, 
épouse de Tetricus le père, et morte à l’âge de 31 
ans. - ; 

L'inscription fait encore connaitre la date de l’érec- 


* 


Ge 


V rs] 


) 
ion du monument, et l’âge qu’avaient à cette époque 
les deux empereurs Tetricus. | 

Cette inscription a été vendue comme provenant 
des fouilles. On déclara qu’elle avait été trouvée au 
même lieu que le médaïlion des deux Tetricus,; sil 
en est ainsi , c’est déjà une raison de croire à son au- 
thenticité. 

Peut-on supposer qu’elle ait été créée par un faus- 
saire , pour la vendre on à Nérac, aux ama- 
teurs d’antiquités attirés par les fouilles. 

C’est l'intérêt que l’on conçoit Le plus facilement. 

Mais alors, il aura voulu retirer le prix de son 
travail. 

Ne comptons pas la valeur du marbre ; il n’y a point 
de graveur qui pour cent franes se chargeât de faire 
les huit cents caractères qu’on y voit. 

Qu'il y ait des sigles insolites, extraordinaires, ti 
n’en faut pas moins , pour imaginer une telle inscrip- 
tion , un talent d’archéologue. 

Il y aurait, en outre, un travail surprenant d'esprit 
à arranger si bien les faits, à composer celle histoire 
curieuse de l’origine de Nérac. 

Et il est à remarquer que ces faits sont très-bien liés 
avec ceux des autres marbres, que l’on peut croire 
authentiques. 

Il eût donc fallu, ce qui n’a pas été possible, que 
le faussaire eût travaillé ayant à sa disposition tous 
ces marbres réunis, afin de ne pas se con tredire, et 
pour donxer de la Fate à son roman. 

On voit la désignation de Nera Pivesuvia, elle est 
indiquée aussi dans une inscription vendue à Nérac, 

1 y est parlé de Neræ aqueæ , comme étant auparavant 
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une station militaire, Neronis aquæ. Ge nom se trouve 
dans l'inscription taurobolique. ; 

Il est question de la dévastation de la cité, de sa : 
reconstruction avec les dépouilles des Gaths. 

C’est un fait retracé sur encadrement du médaillon 
des deux Tetricus. FE Cu 

Tousices points importans de la grande inscription 
sont ainsi appuyés par d’autres inscriptions. 

11 faudrait croire à un faussaire, non moins adroit, 
non moins habile que désintéressé. 

Tout amène donc à penser que cette inscription est 
vraiment authentique, et que comme les autres , elle 
sort des fouilles. 

On a prétendu (1) qu’elle renfermait des invraisem- 
blances historiques ; on s’est étonné des épithètes ac- 
cordéés au jeune Tetricus, qui n’était qu'un enfant, et 
dont elle fait un conquérant , un foudre de querre. 

L'histoire donne peu de détails, nous Pavons dit, 
sur le jeune Tetricus. Trebellius Pollion dit que Vic- 
torine lui fit donner le titre de César : Puerulus à Wic- 
toria Cœsar est appellatus. L'expression dont se sert 
l'écrivain , ne veut point dire qu'il füt tout-à-fait en- 
fant, elle indique seulement qu’il était fort jeune ; 
suivant l'inscription, il avait 21 ans l’an 1026 de 
Rome, qui correspond à l’an 273 de J.-C. Il aurait eu 
environ ‘15 ans lorsque son père prit la pourpre. On 
comprend que pour cet âge, on ait pu encore em- 
ployer l’épithète de Puerulus. Mais, de 15 à 21 ans, le 
très-jeune homme était devenu un prince distingué ; 
il avait pu se trouver à bien des combats, se signaler à 
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"la prise d’Autun et en d’autres lieux ; rien d'étonnant 
alors dans les surnoms que lui donna la flatterie ;ilen 
méritait plusieurs, sans doute, quand son père crut 
pouvoir Tassocier à l'empire. Aurélien, après son triom- 
phe, le traita avec la plus grande distinction , etlefit 
siéger au sénat. Ainsi donc, l’histoire ne vient pas dé- 
mentir cette inscription, qui au contraire est pour 
elle d’un haut intérêt, et qui, comme nous l'avons dit, 
explique en même temps, mieux qu'aucune autre Ê 
Vorigine de Nérac. 

On comprend que cette ville, portant le nom de 
l'épouse de Telricus, ayant été un lieu de plaisance : 
de ses ancêtres, soit aussi devenue pour ce prince un 
séjour de prédilection. Il se plut dès lors à l’embellir, et 
il voulut , sans doute, qu’en ce lieu principalement, 
fussent rassemblés tous les marbres , toutes les ins- 
criplions qui devaient conserver sa mémoire et retra- 
cer à la postérité les faits éclatans de son règne. 

Le musée de Toulouse s’est enrichi aussi d’un bas- 
relief à quatre têtes, fort curieux > avec des inscrip- 
tions , et qui offre, en sculpture, l’empereur Claude 
en regard des deux Tetricus, et derrière ceux-ci une 
femme voilée, qui est Mera Pivesuvia, dont nous 
avons parlé. 

M. Chrétin fit transporter ce marbre, pesant envi- 
ron un quinfal, dans la ville de Toulouse, vers la fin 
de 1833 ; il avait le désir de le vendre. Avant de le. 
céder au musée pour la somme de 200 fr. il l’offrit 
à M. Soulage, propriétaire, à Saint-Rustic, chez 
lequel on a trouvé des mosaïques fort curieuses , 


mais qui n’ont aucun rapport avec les monumens de 
Nérac relatifs à Tetricus. 
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M. Chrétin annonçait cependant que, c'était à Saïnt- 
| Rustic qu'un voyageur avait acheté ce marbre d’un 
| paysan; que de maïn en main il lui était paryenu, et 
qu'il se référait à la consécration d’un temple à Nep- 
tune existant sans doute autrefois à Saint-Rustic. 

Ces conjectures ayant paru sans fondement à M. 
Soulage , 1l refusa d’en faire l’acquisition. 

Du côté opposé aux sculptures est l'inscription de la 
dédicace dun temple faite par l’empereur Tetricus à 
Neptuné et aux autres dieux de la mer, et de la con- 
sécration d’un sacellum en l'honneur de la divine Nera, 
sa femme, nièce de Claude, mère de Caius Pivesuvius 
Tetricus, prince de la jeunesse, et placée au sein des 
asires. 

Les sigles qui sont au-dessus des têtes de Claude et 
des Tetricus ont paru signifier concordia fidesque. Au- 
qustorum et Cæsaris, et fournir une preuve del’alliance 
secrète qui unissait ces princes. dard 

La femme voilée derrière les Tetricus a cessé de 
vivre. Le papillon et le théta qu’on voit près d'elle 
sont des symboles qui l'annoncent; un chiffre fait con- 
| aitre que c’est dans la 31° année de son âge. Le 
voile et le diadème indiquent sa consécration. 

Ces explications ingénieuses, données par M. Du 
Mège, n’ont rien de: contraire à la vraisemblance. 
Îles reposent sur les autres inscriptions , qui donnent 
aussi Claude pour oncle à Nera, qui fixent à 31 ans 
l'âge où elle mourut, qui apprennent que Tetricus 
fonda uñ temple. Mest-il point possible qu’il en aït fait 
la consécration particulière à Neptune. 
ba Dès lors, ne peut-on croire que M. Cbrélin a été 
trompé , si on lui a remis ce marbre comme venant de 
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Saint-Rustic ;: n'est-il point très-vraisemblable qu'il 
sort aussi des fouilles de Nérac ? Les têtes du médail- 
lon de Tetricus qu’on y a recueilli sont assez ressem- 
blantes à celles du bas-relief pour qu’on puisse l’attri- 
buer au même ouvrier, ou à des ouvriers de la 
même époque. 
” Est-ce l'ouvrage d’un faussaire ? Au talent de l’an- 
tiquaire , il aura donc joint celui du sculpteur, il aura 
eu l’art dese mettre en concordance avec ce qui ré- 
sulte de plusieurs autres marbres ; il aura fait un pro- 
digieux travail de corps et d’esprit, et le tout pour ga- 
gner une bien modique somme. 

Cette supposition est inadmissible. 

Le bas-relief atteste lalliance politique de Claude 
et de Tetricus. C'était un fait que les historiens avaient 
soupconné d’après une médaille citée par l'abbé Ve 
nuti, où l’on voit d’un côté la têle rayonnée de 
Claude , et de l’autre , la tête rayonnée de Tetricus. 

Lorsque Ciaude écrivit au sénat, après son avé- 
nement à l’empire, et lui peignit la situation dé- 
plorable des choses , il dut montrer l’occupation , par 
Tetricus, des Gaules, qui étaient la force de l'empire , 
vires reipublicæ; maïs rien n’annonce qu'il nourrit 
contre lui des sentimens d’hostilité. Une qualité qui 
distingua Claude, suivant Trebellius Pollion, fut 
l'attachement pour ses parens ; il s’en exprime ainst : 
amavitl parentes quid mirum ? S'il est vrai que Claude 
fut l'oncle de Néra, on comprend qu'il ne se soit point 
hâté d'attaquer Tetricus; le sénat ne l'y provoquait 
point, comme on l’a vu par les acclamations que 
nous avons citées; et Claude, voyant sans regret la 
suprême puissance ainsi partagée par un allié qu'il 
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estimait, écrivait au sénat : l'affaire de Tétricus n'in- 

téresse que mot ; celle des Goths regarde la république. 

Venons-en énfin à un bas-relief beaucoup plus 
important, beaucoup plus précieux que ceux dont 
pous avons parlé, et que le musée de Toulouse s’en- 
orgueïllit d’avoir acquis. Il s’agit du triomphe des 
deux Tetrieus. 

Ce beau marbre n’est connu à Nérac que par les 
lithographies ; les journaux et les mémoires qui l'ont 
décrit; il y a cependant bien des raisons de croire. 
que, comme tout le reste, il est sorti des fouilles de 
cette ville. 

Il est certain que M. Chrétin l’a long-temps possédé 
à Nérac; de qui le tenait-il? Ce n’est point la question 
que nous avons à examiner. Il déclare dans son mé- 
moire, que c’est le secret d'autrui, que nulle puis- 
sance ne le contraindra à le dire. Il convient qu'il a 
vendu ce monument à la ville de Toulouse, pour la 
somme de cinq cent vingt francs. C’est au mois de 
janvier dernier qu’il fut expédié de Nérac, par le 
roulage , et que la somme de 640 fr , pour le prix 
et le port, fut adressée de Toulouse à M. Chrétin. 

Il est également non moins certain que vers la fin 
de l’année 1833, époque à laquelle M. Chrétin était 
à Toulouse, et y avait vendu le bas-reliefäquatretêtes, 
le bas-relief triomphal était annoncé comme venant 
d’être découvert. 

Dans le courant de l’année 1834 des négociations. 
pour son achat furent suivies entre M. Chrétim et 
MM. Dumège et Jouannet, qui agissaient dans l'intérêt 


de leur musée respectif; et il ne fut livré à Toulouse, 


qu'après que la ville de Bordeaux, qui douta de son 
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authenticité, se fut refusée à en faire l'acquisition. 

L'arrivée de ce monument dans Toulouse excita à 
un haut degré le transport et l admiration des ama- 
teurs de l'antiquité. 

Il représente l'entrée triomphale « des deux Tetricus 
dans, la ville de Bordeaux. Le père et le fils sont de- 
bout dans un char ; ils portent une couronne; leur toge 
est ornée de palmes: la branche de laurier, le globe, 
symboles de la domination romaine , le sceptre impé- 
rial, sont les attributs des deux triomphateurs. Ils vont 
passer sous l’are de triomphe. Les chevaux s’avañcent 
ue par des guerriers. Les ornemens du char frap- 
pent Les yeux : on y voit une Victoire, une Renom- 
mée , une louve. On y lit ces mots : Hostibus foris et 
domi devictis , pax orbis, Rom æternæ. 

Voilà une idée bien “suffisante et bien abrégée de 
ce beau monument couvert d'i inscriptions diverses, 
sur la signification desquelles on peut varier. 

Une d'elles montre le sénatus-consulte annonçant 
le triomphe des Tetricus dans Bordeaux, pendant les 
ides d'avril, sous le consulat de Valerius Elius Drusus 
et de Maximus Tetricus. 

Une autre mentionne leurs titres à ce tr iomphe : : des 
colonies et des villes fondées, des édifices cons- 
truits, des temples relevés, des chemins ouverts et 
réparés, etc. 

Un médaillon semble peindre le vainqueur tendant 
la main à des nalions vaincues. 

Dans un.autre, un trophée et des captifs enchainés, 
paraissent rappeler les Goths repoussés et détruits à 
l aide du divin Claude. 

Enfin, une inscriplion qui ouvre un vaste champ 
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aux conjéctures des savans, est celle qui indiquerait 
la fondation d’une assemblée composée de patriciens, 

{ de chevaliers, de plébéiens élus, qui pour régler les 
affaires de la république devaient se réunir tous les 

| ans dans l’une des cinq méiropoles. 

Voilà un fait qui a paru (out à fait nouveau et diffi- 
cile à comprendre. Au reste, c’est l’invraisemblance 
de cette institution, dans laquelle on retrouve, a-t-on 
dit, nos idées constitutionnelles , qui a fait élever les 
premières objections contre l’authenticité de ce bas- 
relief. | 

Le 5 août 1834, le savant M. Hase, membre de 
Pinstitut, secrétaire de la commission des Antiquités 

Es nationales, écrivit la lettre suivante à M. Du Mège : 

« Quant aux inscriptions, Monsieur, je ne puis que 

» me joindre à mes collègues pour applaudir à la 

» rare sagacité avec laquelle vous êtes parvenu à les 

» expliquer. Mais ces inscriptions, notamment celles 

» qui se lisent sur le bas-relief, représentant le 

» triomphe des deux Tetricus, sont-elles bien au- 

» thentiques? Cette chambre de députés, convoquée 

| » à Bordeaux pendant le règne des trente tyrans dont 

à » l’administration devait être à peu près ün gouver- 

» nement à la Turque ! Ces élémens monarchiques et 

» populaires, habilement pondérés, comme ils pour- 

» raient l'être chez nous depuis 18 siècles ! Ces equiles 

» ducenti (ab) Æugusto designati, à une époque où 

» l’ordre équestre comme tel n’existait plus , ont dû 

» vous surprendre. L'auteur des inscriptions, nomme 

Le » Aquis-Granum, ou Aquæ-Grani, parmi les métro- 

| __ » \poles de la Gaule, de l'Espagne, de l'Angleterre; il 

ignorait que ce lieu dont aucun auteur ne parle, est 
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,» omis dans tous les itinéraires, où n’aboutissait au- 
» cune des voies romaines qui traversaient la se- 
» conde Germanie ; il ignorait, dis-je, qu'Aquis Gra- 
» num ( Aix-la-Chapelle) n’est devenu une ville con- 
» sidérable que par le séjour de Charlemagne. Je 
» pourrais indiquer d’autres passages où la fraude à 
» monavis, est également évidente ; mais ce serait 
» abuser “ vos momens, et dailièurs, Monsieur , 
» vous releverez ces passages aussi bien et mieux que 
» moi, quand vous examinerez de nouveau les dé- 
» crels du sénat du peuple Gaulois-Romain. » 

Cette opinion. est sans doute d’un très-grand poids, 
mais M. Du Mège, qui a fait connaitre celte lettre , 
n’en est pas moins resté persuadé de l authenticité äu 
monument. 

M. Chrétin, qui l’a citée aussi dans son mémoire , 
fait ner à ce sujet des observations critiques , 
qui prouvent que les objections suscitées parles ins- 
criptions du monument ne sont pas sans réplique. 

Nous avons dit que des faits d’abord singuliers et 
nouveaux s'étaient At plus tard expliqués par 
des recherches , par des découvertes nouvelles. Nous 
ne nous sommes d’ailleurs proposé de répondre aux 
argumentations lirées de la forme ou du contenu des 
inscriptions que par des points de fait , et des déduc- 
tions morales propres à en établir l’authenticité. C'est 
donc sous ce rapport seulement que nous nous occu- 
perons du bas-relief triomphal. 

Serait-il surprenant que les fouilles de Nérac eus- 
sent renfermé ce marbre comme tant d’autres? Aux 
inscriptions, aux décorations de tous les monumens 
construits par Tetricus, on a pu juger combien il 
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voulait que ce lieu attestât sa munificence et sa gran ‘ 
deur. Là, comme en un dépôt sacré, étaient les té= 
moignages des événemens de son règne. Il semble 
que, comme en un endroit préféré, 1l s’est plu à les 
y réunir. 

On péut croire que le ciseau qui travailla au mé- 
daillon et au bas-relief à quatre têtes, ne fut pas étran- 
ger au bas-relief triomphal ; les tètes de Tetricus ont 
partout les plus grands rapports ; on a jugé que c'était 
le même genre d’iñiseription; rien n’est discordant èn 
ces ouvrages; et, comme nous l'avons vu, ils sont en 
harmonie aussi avec l’histoire. 

Pourquoi s'étonner (1) qu’un triomphe dans Bor- 
deaux ait été décerné à Tetricus ? Ne s’était-il pas 1l- 
lustré par de grandes actions. Quüm multa feliciter 
egisset diuque imperasset, dit TrebeHius Pollion, En 
fallait-il davantage pour lui faire obtenir honneur 
dont nous parlons, dans Ja ville même où il avait pris la 
pourpre; etla sculpture ne devait-elle pas reproduirece 
glorieux événement ? | 

On a la conviction à Nérac qu’un grand nombre de 
marbres enterrés dans les fouilles n’ont pourtant point 
été représentés. Si ce monument eût été trouvé ailleurs 
dans la contrée, ne l’aurait-on point su? Quel motif 
aurait-on eu de le soustraire si long-temps à la con- 
naissance du public? 

Reste la difficulté d’avoir extrait secrètement et 
emporté sans être vu un marbre de la pesanteur d’'en- 
viron dix quintaux. , 

Mais ne concoit-on point la possibilité d’un pareil 
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détournement la nuit , à l’aide de l'adresse et de la 
? force combinées de quelques individus? 

Ainsi donc le délit en lui-même a pu avoir lieu ; 
nous ignorons si la justice parviendra à en connaitre 
les auteurs. C'est seulement après qu’il a été envoyé 
à Toulouse , qu’on a su que ce bas-relief était resté 
long-temps ignoré à Nérac, et qu'il en avait été ex- 
pédié. 

S'il sort des fouilles, l’authenticité en est par cela 
même démontrée. 

M. le marquis de Castellane, président de la so- 
ciété archéologique du midi, dans une lettre pleine 
de goût et d'esprit adressée à M. Mérimée, inspecteur- 
général des monumens historiques , insérée dans le 
Journal de Lot-et-Garonne, du 28 février dernier , 
ne pense point que ce monument puisse être l'œuvre 
d’un faussaire. 

Voici comment il s'exprime : 

« À quelle époque aurait-on pu essayer celte trom= 
perie? Serait-ce. dans le temps de la renaissance ? 
Sans doute alors il exista des artistes en état de faire 
aussi bien, si ce n’est mieux. Mais peut-on d’une 
facon aussi absolue renoncer à son style, oublier ce 
qu’on sait, adopter enfin une manière toute oppo- 
sée à la sienne ? 

»_Le genre de la renaissance est svelte, plein d’élé- 
gance et de grâce : les ornemens sont prodigués , le 
relief en général est peu sensible. 

» Dans notre monument, les figures sont un peu 
courtes; la tête du soldat qui guide les chevaux est 
grosse pour son corps ; elle est tellement en saillie 

qu’elle s’est détachée du fond, peut-être quand le 
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bas-relief a été récemment moulé. Elle n’est plus ad- 
hérente que provisoirement avec du plâtre. Les orne- 
mens du goût le plus pur ne paraissent que sur les 
toges triomphales, sur le char ; tout le reste est de la 
plus grande simplicité. 

». Et d’ailleurs, comment dans le beau temps des arts 
etdeslettres, auräit-on eu l’idée bizarre de faire revi- 
vre la mémoire d’un homme regardé jusqu'alors com- 
me un tyran obscur, et que l’histoire cite à peine? N’eût- 
il pas été plus conforme au goût du siècle et par con- 
séquent plus ayantagzeux , de reproduire les images et 
les grands souvenirs d’Auguste, de Titus, de Trajan ? 

» Supposons que le nom de Tetricus ait paru plus 
attrayant auspéeulateur. Un ouvrage aussi distingué a 
bien sûrement éfé vendu avec facilité et placé dans 
quelque collection célèbre et dans le cabinet de quel- 
que curieux. Comment n’en est-il fait mention nulle 
part? Qu'est-il devenu pendant trois cents ans? Com- 
ment a-t-il été perdu , comment retrouvé ? Nous de- 
vons le dire : la renaissance ne nous paraît pas cou- 
pable de ce chef-d'œuvre. 

»._ Sans parler du siècle de Louis XIV , si étranger à 
ce genre de fourberié, cherchons le faussaire dans 
les temps modernes. 

» Il serait fort à désirer pour les arts que le dépar- 
tement de Lot-et-Garonne récélât dans quelque coin 
ignoré un artiste assez habile pour concevoir et exé- 
tuter un bas-relief'aussi remarquable. Si on avait eu 
lecours à ces sculpteurs de Bordeaux ou de Toulouse, 
curiosité des amateurs , l’'amour-propre de lartiste, 
Ja longueur du travail, eussent difficilement permis 
de garder le secret. Le talent du sculpteur aurait été 
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insuffisant pour celte composition historique; il eût 
fallu joindre à l’habileté d’une main exercée, une 
connaissance très-étendue des usages et des costumes 
de l'antiquité, ou travailler sous la direction d’un Sca- 
liger nouveau. » 

On sent la justesse de ces observations. 

Qu’au 15° siècle, et plus tard, un grand nombre de 
fausses médailles inventées par d'habiles graveurs, 
aient inondé l'Europe, on conçoit la contrefaçon en 
ce genre; elle est plus simple, plus multipliée , plus 
lucrative ; et il est facile d’en dérober la trace. 

Mais s’il était possible de croire que, dans le but 
d'accréditer des fables et d'opérer une grande mysti- 
fication publique, quelqu'un à voulu, comme on la 
dit (1), par une idée, et sans doute aussi avec une puis- 
sance méphistophélique , établir dans une grande ville 
un vaste atelier de faux marbres, pourrait-on s'expli- 
quer qu'on eùl espéré accomplir ce projet sans être 
découvert. Moins aisément encore onf'eüt tenu caché 
dans une petite ville où tout se sait, où le transport, le 
maniement des marbres eût été bientôt aperçu. 

Tous ces objets argués de faux supposent un im- 
mense travail. Les fouilles de Nérac en auraient été 
l'occasion; elles se firent en 1832, et l'on peul prouver 
qu'avant la fin de 1833 tous les monumens dont nous 
avons parlé existaient, étaient déjà connus. Le faus- 
saire n'aurait point perdu d'instans pour concevoir et 
accomplir son dessein. 

Mais comme le démontre l’histoire, il n°y à point 
dans tout cela de roman ni de fable qui puisse l’alté- 
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rer ; toute la mystification serait pour le spéculateur , ‘ 
dont le temps et l’habileté n’auraient certainement , 
été payés en aucune manière. 

M. Chrétin qui, comme il le dit dans son mémoire, 
a livré pour la somme de 1170 francs les marbres 
vendus soit à Nérac, soit à Toulouse, pense que la 


qualification de spéculateur et de faussaire ne : 


peut concerner que lui, et il répond aux passages 
qu'il cite de Ia lettre de M. le baron Sylvestre de 
Sacy. Il n’a point de peine à prouver que sa spécula- 
tion eût été bien mauvaise; et quant au titre de faus- 
saire, il le revendique comme le plus glorieux au- 
quel il puisse prétendre : il serait, dit-il, un habile 
imilateur de l’antique , le padouan du 19° siècle , un 
artiste de génie, à qui, au lieu dé peines, il faudrait 
décerner des couronnes. 

M. Chrélin raconte qu’il voulut avoir une copie du 
bas-relief. Voici son récit : 

« J'ai eu envie de faire une copie du grand bas- 
relief. Je fis l’emplète d’un marbre ; je le fis tailler 
juste de mesure, et après avoir estampé l’original, 
je livrai l'épreuve et le marbre à un épanneleur 
qui, à la veille de me le rendre en état de passer 
dans les mains d’un statuaire , me le mit en deux 
morceaux... >; et de ma copie manquée, je me suis 
fait des marbres à broyer et un chambranle de che- 
minée. » | 

)n a su, en effet, que dans le mois de maï ou d 


\juin 1834, une pièce de marbre blanc uni des deux 


côtés , pesant 8 à 10 quintaux, prise à Agen, avait 
été portée à Nérac pour le compte de M. Chrétin. 
\ IT est prétendu aussi que dans le cours de cette 
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) année 1834, M. Chrétin avait fait tenter quelque imi- 
. tation du bas-relief dont il s’agit, dans une grande 
vilie. 

Mais en supposant que ces copies aient existé, on 
ne pourrait jamais les confondre, les identifier avec 
les marbres originaux, dont ngus avons parlé, trouvés 
dés l’année 1833. | 

On comprend l'intérêt que pouvait avoir M. Chrétin 

_à posséder en double le bas-relief dont'il était pos- 
sesseur ; il savait que Bordeaux ef Toulouse se Île 
disputaient, et il pensait peut-être qu'à défaut de 
l'original , l’une de ces villes aurait accepté la copie. 

Au surplus, nous dirons comme M: Chrétin, que 
s'il y a, surtout à Nérac, un faussaire capable d’avoir 
produit tous les monumens qui sont sortis de cette 
ville, il n’a qu’à se montrer pour recueillir la juste 
gloire à laquelle il peut prétendre. 

Mais personne n’en serait Cru sur parole; il faudrait 
prendre le ciseau, el aux yeux du public reproduire 
l'antique avec le même talent, el faire, si non mieux, 
du moins aussi bien, pour s'entendre proclamer l'au- 
teur du faux qu’on voudrait s’attribuer. 

Cette épreuve n’aura point lieu ; l’authenticiié des 
inscriptions et monumens est {rop bien démontrée 
par les faits, pour qu’elle ne soit pas hors de toute 
atteinte, et-pour que la science ne finisse point par 
reconnaître que ses conjectures ont été en défaut. 

Espérons que les discussions dent ces antiquités 
auront été l’objet, appelleront l'attention du gouver- 
nement sur les ruines de Nérac, et que des secours 
suffisans seront accordés pour continuer les fouilles, 
et préserver des restes précieux d'une destruction 
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nouvelle dont ils sont menacés. (1) Tout amène à 
penser que le palais découvert sur le haut du parc 
devait être décoré avec luxe, et que des amas de 
statues, de vases et d’autres objets d’art doivent être 
ensevelis çà et là. De nouvelles explorations dévoile- 
raient, sans doute, ces richesses inconnues. 

Quoi qu’il en soit, on ne peut dérober ses vieux 
titres à la ville de Nérac; il lui suffit des premières 
inscriptions déposées à son Hôtel de Ville, pour cons- 
tater son origine antique si long-temps ignorée. Mais 
tout ce qui provient de ses fouilles lui est également 
précieux; elle se plait à y voir des preuves irrécu- 
sables de sa grandeur passée, elle y rattache d’inté- 
ressans souvenirs à conserver. Si elle a la conviction 
que tant de monumens en ont été détournés ; elle doit 
eu regretter la perte; mais elle doit aussi tâcher de 
les recouvrer. 

Ne serait-il pas déplorable en effet qu'une cité 
étrangère se parât de ses dépouilles ; et n’est-ce point 
son Hôtel de Ville-et non un musée éloigné qui de- 
vrait offrir ces inscriptions, ces bas-reliefs qui se lient, 
qui concordent ensemble et qui concourent si bien à 
éclaircir une époque non moins obscure que curieuse, 
de l’histoire de notre pays. C’est là que l'étranger 
accourrail pour les voir, c’est à Nérac qu'il viendrait 
admirer ces précieux vestiges, en même temps que 


| payer son tribut d’admiration à des souvenirs plus 


récens et à des monumeéns nouveaux, en se prome- 
nant dans cette Garenne où tout parle au cœur, à 


\ (1) On à recouvert de terre plusieurs mosaïques très-belles qui 
Bbnt pa être autrement abritées. 
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l'ésprit, à l'imagination ; et en arrêtant ses regards 
sur les nobles empreintes du bronze qui fait revivre 
le grand Henri. 

Espérons donc, Messieurs, que la ville de Nérac 
rentrera en possession des richesses qui doivent lui 
revenir, et puissent les renseignemens que nous nous 
sommes procurés, en conformité de la mission que 
vous nous avez donnée, ne pas lui paraître inutiles 
pour parvenir à ce but; nous attacherens alors un 
véritable prix à l'exposé que nous avons l’honneur de 
vous soumettre. 


Nota. Si quelques points de fait avancés dans eet exposé ne 
paraissaient pas assez prouvés, on pourrait indiquer des documens_ 
propres à les justifier. | 
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